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In tro duc tion
« Objet » tex tuel, cultu rel, es thé tique et lit té raire, émi nem ment riche
et com plexe, por teur de la mé moire d’un groupe et de ses pré oc cu pa‐
tions es sen tielles mais aussi d’une uni ver sa li té, trans mis dans le
temps et l’es pace par des voix/voies di verses, ré ité ra tion du presque
même dans le jeu de la va ria tion, pro duit d’un ima gi naire et mise en
forme ima gi née du monde, le conte n’en finit pas de nous par ler de
l’homme et d’en gen drer du sens. Nous nous sommes in té res sée, pour
notre thèse 1, au conte de tra di tion orale ber bère, dans son ac tua li sa‐ 
tion à la croi sée des cultures ber bère et fran çaise ou plus exac te ment
au point de ren contre entre des in di vi dus. Les contes ayant été dits à
l’in ten tion d’un des ti na taire non ber bé ro phone et en fran çais, il s’est
agi d’in ter ro ger la ma nière dont le conte peut « pas ser », dès lors que
les ré fé rences, no tam ment cultu relles, entre conteur et au di teurs ne
se re couvrent que par tiel le ment et que le conte est re for mu lé dans
une langue dif fé rente de celle dans la quelle il a été dit à l’ori gine. Ce
cas sin gu lier de trans mis sion ap pa raît, en ce sens, re pré sen ta tif d’un
double mou ve ment de rup ture/conti nui té à l’œuvre dans les si tua‐ 
tions in ter cul tu relles, ca rac té ris tiques du monde contem po rain. Le
conte est alors en vi sa gé, ainsi que nous y in vite DE COURT, comme un
« objet- lien qui peut nous conduire à in ter ro ger des pro ces sus mi cro‐ 
sco piques, de l’ordre du tis sage et du tres sage, dans un mou ve ment
de fluc tua tion, d’os cil la tion » (2011) 2. Pour ap pré hen der la pro fé ra tion
des contes dans sa dy na mique d’éla bo ra tion dis cur sive, in ter ac tion‐ 
nelle et né go ciée et comme ac tua li sant des re pré sen ta tions iden ti‐ 
taires, nous avons éla bo ré, à par tir de dif fé rentes bases théo riques,
une « eth no lin guis tique dis cur sive » à même d’ana ly ser des pro duc‐ 
tions lit té raires en si tua tion de « néo- oralité ».

1

Nous évo que rons, en pre mier lieu, l’éla bo ra tion pro gres sive de l’objet
de re cherche dans sa re la tion avec l’en quête de ter rain et la consti tu‐ 
tion du cor pus. Nous pré ci se rons en suite nos an crages théo riques et
notre mé tho do lo gie d’ana lyse. Dans un troi sième temps, nous pré‐ 
sen te rons cinq ré sul tats prin ci paux que l’ana lyse a per mis de mettre
en lu mière.

2
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1. Un objet de re cherche à cir ‐
cons crire, un « ter rain », un cor ‐
pus
En par tant d’une in ter ro ga tion sur le lien qui unit les contes à leur
contexte de trans mis sion et sur la base d’une re cherche menée sur
des contes écrits, nous avons sou hai té pour notre thèse aller à la ren‐ 
contre d’une pa role vive, sai sie dans son émer gence. Notre in té rêt
s’est cen tré sur un pro ces sus de nar ra tion orale qui se dé roule dans le
cadre d’in ter ac tions, ce qui im plique de prendre en compte les condi‐
tions de la trans mis sion. Nous avons choi si de tra vailler sur des
contes ori gi naires d’un en semble lin guis tique et cultu rel dé ter mi né, à
sa voir les Ber bères du sud ma ro cain, que l’on dé signe par l’en semble
ber bère ta chel hite.

3

1.1. La « confron ta tion » au ter rain

Le lieu de re cueil des contes, au Maroc, se situe, prin ci pa le ment, dans
un vil lage de pê cheurs au nord im mé diat de la ville d’Aga dir. Il se ca‐ 
rac té rise par une di men sion in ter cul tu relle mar quée, dans la me sure
où il est un lieu de fré quen ta tion tou ris tique de puis les an nées 1970.

4

Par « ter rain », nous en ten dons non seule ment un lieu géo gra phique,
mais aussi les in di vi dus avec les quels nous sommes en trée en
contact, qui pour cer tains ont ra con té des contes – et que nous qua li‐ 
fions d’in for ma teurs –, la re la tion en tre te nue avec eux, la di men sion
ins ti tu tion nelle de l’en quête, sa tem po ra li té, mais aussi ses er re‐ 
ments, voire ses re non ce ments.

5

L’objet de re cherche s’est construit par ce que l’on peut ap pe ler une «
confron ta tion » au ter rain. C’est en effet l’en quête de ter rain qui nous
a ame née à re con si dé rer notre in ten tion de dé part : nous pro je tions
de re cueillir des contes dans des condi tions d’exé cu tion tra di tion‐ 
nelle, et de com pa rer ces ver sions à des ver sions col lec tées en
France, hors de leur contexte d’ori gine. Or, sur notre lieu de re cueil,
mais éga le ment ailleurs au Maroc, à des de grés di vers, la pra tique du
conte se fait très rare. Les contes ne se disent plus, ils ne sont plus
re pro duits par une com mu nau té don née.

6
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Les pro duc tions orales que nous avons re cueillies ont été don nées
dans des condi tions d’exé cu tion non tra di tion nelles et re lèvent, en ce
sens, d’une pra tique cultu relle plus ou moins ré ac ti vée. Les in for ma‐ 
teurs sont re la ti ve ment jeunes, ils ont entre 25 et 38 ans. L’un deux a
l’ha bi tude de ra con ter, pour les autres, on a af faire à une ré ap pro pria‐ 
tion de contes, en ten dus dans l’en fance.

7

Des contes ont été en re gis trés et ra con tés en ber bère à des ber bé ro‐ 
phones par un in for ma teur qui a l’ha bi tude de ra con ter. Ces nar ra‐ 
tions, que nous ap pe lons « ver sions sources », ont fait l’objet en suite
de tra duc tions, dans leur grande ma jo ri té orales, soit sur le lieu de re‐ 
cueil, soit en France par des ber bé ro phones. D’autres ver sions nous
ont été ra con tées sur notre lieu de re cueil en ber bère et en fran çais,
puis ul té rieu re ment en fran çais, lors d’un bref sé jour sur Aga dir.

8

1.2. Le cor pus dans sa di men sion va ria ‐
tion nelle

Le cor pus de contes réunis se ca rac té rise par sa di men sion va ria tion‐ 
nelle, qu’il s’agisse des mo da li tés de trans mis sion, des épi sodes nar rés
ou en core des choix de nar ra tion. La prise en compte de la va ria tion
im porte à l’étude du conte en ce qu’elle est un trait dé fi ni toire des
textes de lit té ra ture orale.

9

Nous avons choi si de tra vailler sur cinq contes dif fé rents, pour cha‐ 
cun des quels nous avons col lec té de trois à sept ver sions orales. Ce
panel de ver sions ac tua lise un même conte- type, dans dif fé rentes
mo da li tés de trans mis sion (contages oraux en ber bère et en fran çais,
tra duc tions) et par dif fé rents in for ma teurs. Cet en semble de ver sions
orales a été com plé té par des ver sions écrites : de deux à huit ver‐ 
sions pour chaque conte, pu bliées en édi tion bi lingues (berbère- 
français) ou uni lingue (fran çais).

10

Notre ana lyse a porté sur les ver sions en fran çais. Celles- ci se ca rac‐ 
té risent, en effet, par des in ter rup tions du cours de la nar ra tion et
des com men taires adres sés au des ti na taire, qui mettent l’ac cent sur
une né go cia tion dans le pro ces sus de trans mis sion et sur un ajus te‐ 
ment au des ti na taire. Elles donnent à voir un mode de trans mis sion
spé ci fique du conte, au quel nous nous sommes in té res sée comme
objet de re cherche.

11
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1.3. Des pro duc tions entre tra di tion et
mo der ni té
Les pro duc tions que nous avons re cueillies re lèvent du champ de la «
néo- oralité » 3 en tant que « pro duc tions hy brides, entre tra di tion et
mo der ni té » (DE RIVE, 2006 : 3).

12

Si les condi tions de trans mis sion sont en rup ture avec la tra di tion, ce
dé ta che ment s’opère à des de grés di vers. Les ver sions col lec tées
s’ins crivent dans un conti nuum qui va d’une si tua tion de trans mis sion
in tra cul tu relle et in tra lingue – dans la quelle le conte est ra con té en
ber bère et dans le cadre d’une com mu nau té de ré cep tion, mais sans
pour au tant que les condi tions de trans mis sion soient tra di tion‐ 
nelles 4 – à une si tua tion in ter cul tu relle et in ter lingue – dans la quelle
le conte nous est adres sé en fran çais. Au tre ment dit, s’il y a dé pla ce‐ 
ment des contes pour les trans mettre à un des ti na taire étran ger et
dans sa langue, celui- ci se fait de ma nière pro gres sive et par le re lais
de dif fé rentes per sonnes, ce qui est per cep tible pour les tra duc tions
qui font suite aux nar ra tions en ber bère.

13

Les nar ra tions orales et les tra duc tions s’ins crivent à la fois en rup‐ 
ture et dans la conti nui té d’une tra di tion orale. Le concept d’ « es pace
lit té raire » ber bère, pro po sé par ME ROL LA, en tant qu’« es pace plu ri‐ 
lingue de créa tion ar tis tique et iden ti taire » (2006 : 63) s’avère à cet
égard par ti cu liè re ment per ti nent, puis qu’il en vi sage des pro duc tions
is sues du champ lit té raire ber bère, ins crites dans la conti nui té avec
une tra di tion orale, mais ac tua li sées dans une autre langue voire hors
de leur contexte d’ori gine. La di men sion va ria tion nelle de notre cor‐ 
pus nous a per mis d’in ter ro ger cette conti nui té, par la mise en re gard
de dif fé rentes ré in ter pré ta tions d’un même conte et d’ex plo rer ainsi
un « es pace de trans mis sion » du conte.

14
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2. Pour une eth no lin guis tique
dis cur sive des textes de tra di tion
orale trans mis dans un « entre- 
deux »

2.1. D’une eth no lin guis tique…

L’ap proche eth no lin guis tique s’in té resse aux textes de lit té ra ture
orale dans leur re la tion à un contexte de trans mis sion donné. Elle en‐ 
vi sage les pro duc tions tex tuelles comme liées à l’en semble cultu rel et
lin guis tique qui les a éla bo rées, à ses pra tiques dis cur sives et es thé‐ 
tiques (res sources lan ga gières et ex pres sives dis po nibles et mo bi li‐ 
sées, sys tème de genres, textes en mé moire, lit té ra ri té des textes,
règles spé ci fiques de per for mance, sys tème de va leurs, etc.), tout en
ren dant compte de la contex tua li té de leur si gni fi ca tion et de leur
fonc tion so ciale no tam ment en termes de trans mis sion cultu relle.

15

L’ap proche eth no lin guis tique a guidé notre dé marche de re cueil des
don nées sur le ter rain et de col lecte des contes, en tant qu’en quête
de ter rain qui em prunte aux mé thodes de l’eth no gra phie. Pour éla bo‐ 
rer notre pro blé ma tique, nous nous sommes fon dée sur le pos tu lat
mis en évi dence par les eth no lin guistes que le sens du conte ré side
aussi et sur tout dans le lien qui unit le texte à son contexte de trans‐ 
mis sion et que pour être « reçu », il doit s’adres ser à un au di toire en
pos ses sion du double code lin guis tique et cultu rel qui a pré si dé à
l’éla bo ra tion du conte.

16

Nous avons ques tion né le contexte de l’en quête, notre re la tion aux
in for ma teurs – dé ter mi nante quant à la pos si bi li té et à la na ture de la
trans mis sion – et consi gné des don nées iden ti taires re la tives aux
conteurs et tra duc teurs (âge, sexe, lieu de nais sance, tra jec toire sco‐ 
laire et pro fes sion nelle, lieu de vie, maî trise des langues, pra tique du
conte, re la tion aux cultures, etc.). Nous avons, par ailleurs, dé crit de
ma nière pré cise les si tua tions de trans mis sion, le cadre des per for‐ 
mances orales ef fec tives, no tam ment en termes de lieu, de durée, de
proxé mique et de dé rou le ment.

17
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Les contes étant de l’ordre des re pré sen ta tions cultu relles mises en
dis cours, nous nous sommes at ta chée à dres ser les contours d’une
iden ti té ber bère, sur les plans lin guis tique et cultu rel et avons situé
les pro duc tions re cueillies par rap port au champ lit té raire ber bère.
Nous nous sommes in ter ro gée sur la ma nière dont le conte fonc‐ 
tionne comme un « eth no texte », dé fi ni par BOU VIER (1992) comme
un « dis cours d’iden ti té ».

18

2.2. …à une eth no lin guis tique dis cur sive
Si les contes sont des eth no textes, si dire le conte, c’est aussi se dire,
la pro jec tion d’une iden ti té, no tam ment cultu relle re lève tou jours
d’une mise en dis cours si tuée et adres sée. Nous avons orien té l’ap‐ 
proche eth no lin guis tique vers une « eth no lin guis tique dis cur sive »
sus cep tible de rendre compte d’un pro ces sus de mise en dis cours dy‐ 
na mique et dans le cadre d’in ter ac tions don nées. Cela nous a ame née
à pla cer au pre mier plan les phé no mènes énon cia tifs, au tre ment dit
les marques qui se rap portent à l’énon cia teur, à celui à qui il s’adresse,
les ré fé rences à la si tua tion d’énon cia tion, au texte qui est re pris, les
marques d’ora li té, etc. Nous nous sommes in té res sée, par ailleurs, au
conte, en tant qu’en semble tex tuel de type nar ra tif co hé rent et or ga‐ 
ni sé de ma nière à ce que l’his toire fasse sens pour le des ti na taire.

19

Nous avons ainsi mo bi li sé les res sources éla bo rées dans le cadre de
l’ana lyse tex tuelle et de l’ana lyse de dis cours et no tam ment celles re‐ 
la tives à la tex tua li té, à l’in ter tex tua li té, à la nar ra tion orale, à la co- 
construction du dis cours en si tua tion d’in ter ac tion. La di men sion
méta- énonciative, c’est- à-dire les com men taires sur un dire en train
de se faire (AUTHIER- REVUZ, 1995), oc cupe en outre, dans notre ap‐ 
pa reil théo rique, une place par ti cu liè re ment im por tante.

20

2.3. Des si tua tions de trans mis sion in ‐
ter cul tu relles et in ter lingues
Les contes étant ac tua li sés dans un entre- deux cultu rel et lin guis‐ 
tique, les trans mis sions mo bi lisent des re pré sen ta tions de soi et de
l’autre po ten tiel le ment di ver gentes et qui sont éven tuel le ment né go‐ 
ciées. Dans la me sure où les lo cu teurs re for mulent le conte en fran‐ 
çais et où ils maî trisent à des de grés di vers cette langue, les théo ri sa ‐

21
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tions dé ve lop pées dans le champ de la com mu ni ca tion in ter lingue
ont été convo quées. Celles- ci mettent l’ac cent sur un cer tain nombre
d’obs tacles à la for mu la tion, sur la mise en place de stra té gies vi sant
une in ter com pré hen sion et sur une col la bo ra tion ac crue entre les
par te naires. L’ac ti vi té de tra duc tion, qu’elle soit réa li sée par des per‐ 
sonnes ex pertes ou non, se heurte éga le ment à la non- coïncidence
des sys tèmes lin guis tiques et cultu rels.

Nous avons donc en vi sa gé le pro ces sus de trans mis sion des contes
en tant qu’ac ti vi té de mé dia tion in ter lingue et in ter cul tu relle, la mé‐ 
dia tion étant en ten due selon KAËS (2002) comme un pon tage. Le
pro ces sus de mé dia tion est vu comme né go cia tion. Il a dans cette op‐ 
tique à la fois pour fonc tion de re lier et de sé pa rer, en ce qu’en quête
d’un consen sus in ter pré ta tif, il met l’ac cent sur l’al té ri té.

22

2.4. Hy po thèse de re cherche et mé tho ‐
do lo gie d’ana lyse

Notre prin ci pale hy po thèse de re cherche a été la sui vante : pour que
le conte fasse sens pour le des ti na taire, les conteurs et tra duc teurs
vont opé rer un tra vail de trans po si tion, ils vont le « mou ler » dans les
contraintes de la langue cible, en fonc tion de leurs propres com pé‐ 
tences et l’ajus ter au des ti na taire sur la base des re pré sen ta tions
qu’ils se font de ses connais sances. En don nant le conte, les énon cia‐ 
teurs vont « re con tex tua li ser » les textes. Cette ac ti vi té de trans po si‐ 
tion laisse, à la sur face des textes, des traces, ré vé la trices d’une dy na‐ 
mique d’éla bo ra tion du conte, et en deçà, de la si tua tion de trans mis‐ 
sion in ter cul tu relle et in ter lingue dans la quelle ils sont ac tua li sés.

23

Notre mé tho do lo gie d’ana lyse a consis té à poin ter des phé no mènes
énon cia tifs plus ou moins saillants (rires, in ter rup tions de la nar ra‐ 
tion, marques de sub jec ti vi té, sol li ci ta tions du des ti na taire, re for mu‐ 
la tions, etc.). Nous les avons in ter pré tés comme ca rac té ris tiques
d’une nar ra tion orale, comme si gna lant des lieux sen sibles du dis‐ 
cours et comme des pro cé dures de mé dia tion du conte, orien tées
vers la pour suite de la nar ra tion et/ou l’in ter com pré hen sion.

24

Ces phé no mènes énon cia tifs et les pro cé dures de mé dia tion ont été
ana ly sés dans leur ré cur rence d’une ver sion à l’autre et dans leur va‐ 
ria bi li té. La ré cur rence per met de mettre l’ac cent sur des pro cé dures

25
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qui ap pa raissent symp to ma tiques des condi tions sin gu lières de la
trans mis sion et de mettre en évi dence des lieux où une trace d’al té ri‐ 
té émerge. Quant aux va ria tions, elles ont été ana ly sées, d’une part,
en fonc tion des condi tions cir cons tan cielles de la mise en dis cours et
no tam ment des in for ma tions re la tives à l’in for ma teur et, d’autre part,
selon les mo da li tés de la trans mis sion (nar ra tions orales ou tra duc‐ 
tions, ver sions orales, écrites, bi lingues ou uni lingues, etc).

3. Le dire du conte né go cié dans
la re la tion à l’autre et à soi : la
mé dia tion à l’œuvre

3.1. Des en tailles dis cur sives et des
ordres d’al té ri té ma ni fes tés

Le pre mier ré sul tat concerne le re pé rage, dans les nar ra tions, de
phé no mènes énon cia tifs ré vé la teurs d’une né go cia tion. Ces « en‐ 
tailles dis cur sives » ins taurent un chan ge ment dans le mode d’énon‐ 
cia tion, qu’il s’agisse d’une in ter rup tion ou de l’ir rup tion de marques
de sub jec ti vi té au sein d’une nar ra tion plu tôt ob jec tive. Les en tailles
ont été clas sées selon : (1) qu’elles consti tuent des sortes de « ba lises
» de la nar ra tion orale, en si gna lant sa struc tu ra tion et en fa ci li tant
l’in ter pré ta tion, (2) qu’elles soient de l’ordre de la dif fi cul té à dire ou à
pour suivre, (3) qu’elles si gnalent une dis tan cia tion ou (4) un com men‐ 
taire adres sé au des ti na taire. Nous nous sommes in té res sée aux dif‐ 
fé rents ordres d’al té ri té que ces en tailles ma ni festent et à leurs dif fé‐ 
rentes formes.

26

L’exemple qui suit re lève de la deuxième ca té go rie d’en tailles : une
dif fi cul té à tra duire une rea lia, c’est- à-dire une réa li té propre au
contexte d’ori gine des contes.

27

Exemple 1.

« - Ben ils ont tombé dans un... ils ont… un trou, on dit ta not fi. Ta ‐
not fi, c'est... c'est comme un... une sorte de puits mais il n'est pas
pro fond. On met de l'eau et tout ça et... […] Par fois il peut être sèche,
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vide. Bon ils sont tom bés dans ce trou là. » 
(Celui qui a la tête noire, Saana. Contage oral)

Des phé no mènes énon cia tifs – hé si ta tions, ir rup tion de la langue
ber bère et in ter rup tion du fil de la nar ra tion – si gnalent une dif fi cul‐ 
té. Cette der nière re lève de ce que AUTHIER- REVUZ (1995) ap pelle
une « non- coïncidence des mots à la chose », au tre ment dit de la «
dé faillance » de la langue cible – le fran çais – à nom mer une chose de
l’en semble source, de l’en semble ber bère. Le mot « trou », de même
que le mot « puits », em ployé en suite, sont im propres à dé si gner la «
chose » de l’en semble source aux yeux de la nar ra trice, Saana.

28

La men tion méta- énonciative « on dit ta not fi » dé li mite des fron‐ 
tières. Elle ré fère à l’usage lin guis tique d’une com mu nau té dif fé ren‐ 
ciée, dans la quelle la nar ra trice s’in clut par le biais du pro nom « on »
et dont elle se fait la re pré sen tante. Elle si gnale une dif fé rence
d’usage entre les deux in ter lo cu teurs : Saana dé signe la réa li té avec
les mots de l’en semble ber bère – « on dit ta not fi » – et avec les mots
de la langue du des ti na taire, « une sorte de puits », « ce trou là ». L’ir‐ 
rup tion de la langue ber bère sou ligne le fait que le dis cours est tra‐ 
ver sé comme im pé ra ti ve ment par les mots de l’en semble source.

29

L’in ter rup tion de la nar ra tion met l’ac cent sur un dire qui ne va pas de
soi 5. Il est si gni fi ca tif, à cet égard, que dans la ma jo ri té des ver sions
orales, les énon cia teurs s’ar rêtent sur le terme « ta not fi », qui ap pa‐ 
raît en ce sens ré vé ler un « lieu sen sible ».

30

3.2. Des stra té gies de (re)mé dia tion

Le deuxième ré sul tat concerne, sur la base du cor pus oral tou jours, la
mise à jour de dif fé rentes opé ra tions dis cur sives que nous avons clas‐ 
sées selon deux grands types de stra té gies de mé dia tion : soit de fa ci‐ 
li ta tion, soit d’ajout. Elles ap pa raissent, dans la ma jo ri té des cas, en
tant que re mé dia tion à une dif fi cul té.
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Exemple 2.1.

« - Eh ! Donne moi un coup de main pour sor tir de ce trou- là. 
Ah, ben oui, il donne un coup de main pour sor tir... tous les quatre.
Cha cun lui donne un p’tit... un p’tit truc de heu... s... [Laous sine palpe
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sa main et son bras] 
- Sa peau ? 
- De sa peau. […] 
Quand... cha cun a donne [donné] un petit bout, il le garde, cha cun ils
disent : 
- “Si t’en as be soin, brûle ça et après je suis, je suis avec toi”. 
La pre mière chose, quand il est parti à sa mai son, ça se passe deux
ans comme ça, [il a] be soin de creu ser la terre [ ] il brûle l’élé phant,
l’élé phant pschitt di rect, il vient. »  
(Celui qui a la tête noire, Laous sine. Contage oral)

L’exemple 2.1., ex trait d’une ver sion ra con tée par Laous sine – celui
des in for ma teurs qui maî trise le moins bien le fran çais – ap pa raît
symp to ma tique d’un en semble de stra té gies de fa ci li ta tion. Le nar ra‐ 
teur n’achève pas sa for mu la tion, ce qui re vient à sol li ci ter l’aide du
des ti na taire. Le re cours à la ges tuelle per met de don ner des in di ca‐ 
tions sur le mot man quant. Lors qu’il est amené à re prendre le terme,
plus loin dans la nar ra tion, il use de dif fé rentes stra té gies de fa ci li ta‐ 
tion qui re lèvent de la sim pli fi ca tion : d’abord la men tion « un petit
bout », le pro nom « ça » en suite, puis il évite à nou veau le terme par
une sorte de mé to ny mie in ver sée, en par lant d’ « élé phant » pour ré‐ 
fé rer à son pe lage. Ces stra té gies sont orien tées vers le frayage de
l’éla bo ra tion dis cur sive, tout en per met tant qu’une in ter com pré hen‐ 
sion soit as su rée. Elles ré vèlent éga le ment une créa ti vi té dans la
convo ca tion de ce que BER STEIN (1975) ap pelle le « code res treint ».
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Exemple 2.2.

« [L’ogresse] en fait, elle lui dit : - “Ahmed tasa nu.” Bon, si tu tra duits,
tasa, c'est le foie, heu… mais par exemple la… la maman peut dire à
son bébé : “ tasa nu ? ” C'est en fait le… le sym bole de la ten dresse
ou… 
- Oui. 
- De ce qui est en fait plus cher, de plus cher. 
- Oui. 
- Ça peut être le cœur ou euh… chez les Ber bères, il y a [ ] pas seule ‐
ment chez les ber bères, même chez les Arabes, mais au Maroc. » 
(Ahmed Ahram, Zayane. Tra duc tion orale)
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L’exemple 2.2. illustre une stra té gie de l’ordre de l’ajout. L’ir rup tion de
la langue ber bère et la pré sence de « mais » in diquent qu’une tra duc‐ 
tion lit té rale ne suf fit pas pour rendre la si gni fi ca tion de l’ex pres sion
« tasa nu ». La tra duc trice, Zayane, met l’ac cent de ma nière ré flexive
sur sa propre ac ti vi té de tra duc tion et sur la né go cia tion qu’elle sup‐ 
pose, c’est la rai son pour la quelle nous par lons de « glose d’ex pli ci ta‐ 
tion ».
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Elle ex pli cite en effet le sens de l’ex pres sion « Ahmed tasa nu », en ré‐ 
fé rant à une autre si tua tion de dis cours : la re la tion mère à en fant.
Elle dé con tex tua lise en suite l’ex pres sion en énon çant le sens sym bo‐ 
lique as so cié au terme « tasa », sa va leur im pli cite et pré sup po sée en
contexte in tra cul tu rel : celui de la ten dresse, de ce qui est cher. La
tra duc trice pro cède ici à une ré flexion mé ta lin guis tique et « mé ta cul‐ 
tu relle ». Elle se dé centre pour se mettre dans la si tua tion de ré cep‐ 
tion du des ti na taire et pro pose un équi valent de « tasa » dans la
culture fran çaise, « le cœur », en tant que « siège des émo tions ».
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Cette stra té gie de mé dia tion, par contraste avec la pré cé dente, sus‐ 
pend le fil de la nar ra tion, en même temps que l’in ter pré ta tion. Elle
ini tie cultu rel le ment et lin guis ti que ment le des ti na taire, re con tex tua‐ 
lise le conte et ap pa raît en ce sens avoir une visée eth no lo gique. La
tra duc trice dé fi nit les fron tières de la com mu nau té dans la quelle l’as‐ 
so cia tion sym bo lique est ef fi ciente : la sym bo lique du mot « foie » est
par ta gée par les « Ber bères » et les « Arabes » ma ro cains. Elle ne s’in‐ 
clut pas dans cet en semble et s’ins crit dans une po si tion fron tière, à
par tir de la quelle elle opère une mé dia tion. Elle ap pa raît mé ta pho ri‐ 
que ment « au des sus » de deux en sembles lin guis tiques et cultu rels,
qu’elle met en pa ral lèle et fait dia lo guer.
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3.3. Une trans mis sion co- construite et
né go ciée

Le troi sième ré sul tat est re la tif à la di men sion in ter ac tion nelle des
trans mis sions. Nous avons mon tré que les par te naires s’adaptent l’un
à l’autre, no tam ment par la syn chro ni sa tion des ac ti vi tés dis cur sives
et la co- construction du dis cours, qui ap pa raît par ti cu liè re ment mar‐ 
quée lorsque la nar ra tion est in ter rom pue pour don ner lieu à la re‐ 
cherche conjointe d’une no mi na tion. En même temps, la nar ra tion
orale qui est aussi une mise en re la tion entre in di vi dus, fait l’objet

36
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d’une né go cia tion et les re pré sen ta tions de cha cun y sont ré éva luées,
les ar rêts sur une no mi na tion pro blé ma tique donnent lieu à des trac‐ 
ta tions, ainsi que l’ac ti vi té dis cur sive elle- même.

Exemple 3.

« R. : Donc, l'autre était bles sé lui aussi parce que il y avait des… des…
[longue pause] celui du pal mier com ment on ap pelle ça ? [Rabah fi ‐
gure une forme al lon gée] 
[…] 
F.- L’aig…, l’épine… 
R. - Le… l’épi qui lui… 
F. - Oui, on va dire l’… 
R. - L'épi qui lui a tra ver sé son pied. 
F.- Oui. 
R.- Donc il était bles sé [… ] il leur a de man dé de lui… de lui… en le ver
son… cet épi là de son pied parce qu'il lui fait mal. Donc les femmes
qui… 
F.- Son ai guille. 
R.- On peut dire l'ai guille. 
F.- Je crois. Enfin ça fait rien. 
R.- De toute façon, on peut dire l'ai guille ou l'épi … 
F.- Oui. 
R.- L'épi ou l'ai guille, comme tu veux, ça re vient au même. […]. Donc,
il re mer ciait l’[ ] donc ça veut dire l'épingle ou l'ai guille comme tu
peux l'ap pe ler. » 
(Ahmed Ahram, Rabah. Tra duc tion orale)

Dans cet exemple, on a af faire à une sé quence dia lo guée, lors de la‐ 
quelle les par te naires col la borent à la re cherche d’une no mi na tion. La
men tion « on va dire » énon cée par le des ti na taire met l’ac cent sur
son im pli ca tion dans la nar ra tion orale, en même temps qu’un dire
énon cé à deux voix, qui est ren for cé par l’achè ve ment de la for mu la‐ 
tion par Rabah.
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Plus loin, dans la nar ra tion, nous in ter rom pons le nar ra teur pour pro‐ 
po ser une nou velle no mi na tion et c’est l’ac ti vi té dis cur sive qui ap pa‐ 
raît né go ciée. Tan dis que nous re ve nons sur la no mi na tion pro blé ma‐ 
tique pour trou ver le mot exact, Rabah sou haite pour suivre la nar ra‐ 
tion, étant donné que le rôle nar ra tif de l’épi/ai guille a été in di qué. A
la fin de la nar ra tion, on re lève une re prise du mot que nous avons

38
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pro po sé, celle- ci étant in di qué par la men tion « comme tu peux l’ap‐ 
pe ler » qui tout en sou li gnant une dis tan cia tion, met l’ac cent sur un
es pace de conni vence éla bo ré dans le cadre de l’in ter ac tion.

3.4. Des pro cé dés et prin cipes de tra ‐
duc tion/trans mis sion
En tant que qua trième ré sul tat, nous évo que rons le re le vé, dans les
ver sions orales et écrites, de dif fé rents pro cé dés lo caux de tra duc tion
qui mettent de ma nière plus ou moins sen sible l’ac cent sur l’al té ri té
et réa lisent une tra duc tion plus ou moins fi dèle ou ef fi cace. A un ni‐ 
veau plus glo bal, nous nous sommes in té res sée à des prin cipes de
tra duc tion, qui cor res pondent à une sorte d’éthique propre aux dif fé‐ 
rents conteurs et tra duc teurs ou en core aux ver sions uni lingues. Sur
la base des en tailles dis cur sives ré cur rentes dans les ver sions orales,
nous avons ana ly sé la ma nière dont une ex pres sion for mu laire, par
exemple, était tra duite dans les dif fé rentes ver sions. Les trois
exemples qui suivent donnent à voir dif fé rentes ma nières de tra duire
un pas sage donné, dans deux tra duc tions orales d’abord, puis dans
une ver sion écrite.
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Exemple 4.1.

« - On le fait mon ter, et en le faire mon tant on f… on fait des chan ‐
sons ah… comme ça. […]. Il dit “ta mu dit [ ]”, ça veut dire le beurre
de... mon fils Ahmed qui est venu de Ta rou dant. C’est ça là qu’il dit.
Donc euh... on conti nue ? 
- C’est la chan son ? 
- Oui, c’est ça la chan son. 
- D’ac cord. 
- Tagššult, ça veut dire le ma chin dans le quel on fait mon ter le lait
[…] ta mu dit, ça veut dire heu... du beurre […] de mon fils Ahmed,
“Ahmed [ ]”, ça veut dire mon fils Ahmed qui est venu de Ta rou dant.
[…]. Ça, ça se dit pas dans toutes les... dans tous les contes, comme
moi je l’ai ap pris moi, ça on le dit pas, […] Donc euh... la fille l’a en ten ‐
du dire cela. Elle a com men cé à rire. » 
(Les en fants aban don nés et l’ogresse, Rabah. Tra duc tion orale)
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Ce pas sage concerne la men tion d’une chan son qui va pro vo quer le
rire d’un des en fants et leur cap ture par l’ogresse. Dans cet exemple,
le tra duc teur, Rabah, men tionne les pa roles de la chan son, puis pro‐ 
cède à une tra duc tion lit té rale, en opé rant une re con tex tua li sa tion
par l’évo ca tion d’une pra tique qui consiste à ac com pa gner l’opé ra tion
de ba rat tage d’une chan son. No tons au pas sage, que Rabah se dis tan‐ 
cie de la ver sion source qu’il est en train de tra duire, tout en met tant
en évi dence la di men sion va ria tion nelle de la lit té ra ture orale et en
opé rant une sorte d’au to lé gi ti ma tion de son rôle d’in ter prète, conti‐ 
nua teur d’une tra di tion orale.
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Exemple 4.2.

« Le gar çon lui dit qu'elle ne doit pas rire si l'ogresse chante car les
mots sont ri go los. Ils ont mar ché toute la nuit. Ils sont ren trés chez
l'ogresse en ca chette. Elle fait du beurre et chante une chan son. La
fille a ri go lé » 
(Les en fants aban don nés…, Salem et Hi cham. Tra duc tion orale).

Par contraste, dans l’exemple 4.2., ex trait d’une tra duc tion orale réa li‐ 
sée par deux autres in for ma teurs, la tra duc tion ne re prend pas les
pa roles de la chan son, les tra duc teurs se conten tant de rendre
compte du rôle nar ra tif de la chan son et de sa te neur co mique.
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On a af faire ici à deux ma nières de tra duire, la se conde étant an non‐ 
cée comme « ré su mée ». Cette se conde tra duc tion se veut plus « ef fi‐ 
cace », da van tage axée sur le dé rou le ment de la nar ra tion, alors que
la tra duc tion réa li sée par Rabah se ca rac té rise par une mise en évi‐ 
dence de l’al té ri té plus mar quée, ainsi qu’une vo lon té d’ini tier cultu‐ 
rel le ment et lin guis ti que ment le des ti na taire.
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Exemple 4.3.

« La fille en ten dit l’ogresse dire : “dugšul dduɛaniz, dugšul duɣndiz, la
peau d’âne dans la quelle je bats le lait, qu’elle sèche, qu’elle de vienne
to ta le ment beurre.” La fille se mit à rire. » 
En note de bas de page : « Ces mots sont des ono ma to pées qui imitent
le son de l’outre à ba rat ter, la tagššult. »  
(Les deux en fants, STROO MER, 1998 : 120)
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Dans l’exemple 4.3., ex trait d’une ver sion bi lingue 6, on ob serve un
pro cé dé de tra duc tion proche de l’exemple 4.1. L’ex pres sion for mu‐ 
laire est don née en ber bère, puis tra duite par trans po si tion et ac‐ 
com pa gnée d’une note de bas de page. La note de bas de page, tout
en re con tex tua li sant le conte et en ini tiant le des ti na taire, met l’ac‐ 
cent sur l’al té ri té. Elle sou ligne les li mites de l’ac ti vi té de tra duc tion
et la donne à voir, en ce sens, comme une ac ti vi té né go ciée. La note
de bas de page ap pa raît ainsi se rap pro cher des in ter rup tions de la
nar ra tion dans les ver sions orales, qui laissent place à des com men‐ 
taires sur l’ac ti vi té de tra duc tion/trans mis sion.
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3.5. Un es pace va ria tion nel de re ‐
prise/trans for ma tion du conte
Pour ce qui est du cin quième et der nier ré sul tat, nous avons mon tré,
en met tant en pa ral lèle les ver sions orales et les ver sions écrites bi‐ 
lingues et uni lingues, que la re prise des contes s’ac com pa gnait d’une
trans for ma tion. Nous avons in ter ro gé ainsi leur fi dé li té à une tra di‐ 
tion orale et les dif fé rents styles de nar ra tion qu’elles mettent en
œuvre.
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Exemple 5.1.

« Tse riel se tour na vers elle et lui dit : “- Mouds du blé, pré pare de la
se moule en quan ti té, roule le grain du cous cous car j’irai au petit jour
in vi ter mes sœurs, mes frères, mes tantes, toute notre fa mille enfin.
Nous re vien drons par la forêt et nous rap por te rons du bois. Toi pen ‐
dant ce temps, al lume le feu et mets au- dessus la grande mar mite
des ma riages. Et puis, fais sor tir Ve la joudh de la dé pense, égorge- le,
et jette le dans la mar mite après l’avoir dé cou pé en mor ceaux. N’ou ‐
blie ni le sel, ni le poivre rouge, ni les épices et les aro mates. Et que
tout soit prêt pour notre ar ri vée. »  
(His toire de Ve la joudh..., TAOS- AMROUCHE, 1966/1976 : 205. Ver sion
uni lingue)

Exemple 5.2.

« Aus si tôt le sac ou vert, elle l’at tra pa. Elle l’amena chez elle et ap pe la
ses filles. Elle leur dit : “Egor gez Ali Bout kout tit”. Quand elle fut par ‐
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tie, Ali Bout kout tit égor gea les filles de l’ogresse. » 
(Ali Bout kout tit, STROO MER, 1998 : 134. Ver sion bi lingue)

Ces deux exemples sont ex traits res pec ti ve ment d’une ver sion uni‐ 
lingue pu bliée par Taos- Amrouche 7 et d’une ver sion bi lingue re‐ 
cueillie et pu bliée par Stroo mer. La com pa rai son entre les deux ex‐ 
traits ré vèle un dé ve lop pe ment des sé quences des crip tives dans la
ver sion écrite par Taos- Amrouche. L’au teure re late les dif fé rentes
étapes de la pré pa ra tion cu li naire, de celle du cous cous jusqu’à l’énu‐ 
mé ra tion des condi ments qui l’ac com pagnent. Par contraste, dans
l’exemple 5.2., il est seule ment de man dé d’ « égor ger » le pro ta go niste
qui a été cap tu ré.
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Dans le se cond cas, on a af faire à une ver sion bi lingue. Le texte de
tra duc tion ac com pagne la ver sion source don née en ber bère et la
tra duc tion se veut lit té rale, ce qui est gage de fi dé li té à la ver sion
source. Dans le pre mier exemple, il s’agit de ce qu’on peut ap pe ler
des « contes d’au teurs ». Tout en s’ins cri vant, dans les pré faces des
re cueils, dans une fi lia tion af fi chée et dans une chaîne de trans mis‐ 
sion, les écri vains/conteurs en s’ap pro priant le conte dans le tra vail
d’écri ture, le trans forment. La dis tor sion d’avec les ver sions sources
ap pa raît plus im por tante et s’ac com pagne d’un ajus te ment aux
connais sances sup po sées d’un lec to rat, pour par tie, étran ger à la
culture source. Ici on a af faire à des ajouts, qui re con tex tua lisent les
ré cits mais qui ne sont pas si gna lés comme tels et au « ré sul tat » d’un
pro ces sus de né go cia tion.
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Les ver sions bi lingues, quant à elles, se ca rac té risent, dans leur ma jo‐ 
ri té 8, par la so brié té du style et une ab sence de des crip tion qui sont
deux ca rac té ris tiques mises en évi dence par KOSS MANN (2000) à
pro pos des pro duc tions tra di tion nelles. Elles ap pa raissent plus fi dèles
à ces der nières. Lorsque des ajouts ex pli ca tifs sont ef fec tués 9, ils ap‐ 
pa raissent en note de bas de page ou entre pa ren thèses dans le corps
des nar ra tions et sont en ce sens vi sibles.
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Exemple 5.3.

« Elle l'a amené chez elle et elle a pré pa ré un… comme une sorte… un
grand ré ci pient et avec de l'eau de dans pour le cuire - Hum, hum. -
Et l'ogresse avait sept filles. [In ter rup tion]. Elle a dit à ses filles
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qu'elles al laient pré pa rer Ahmed [ ] pour… pour qu'elles le mangent.
[In ter rup tion]. Il l'a en ten due. L'ogresse est par tie cher cher sa sœur
et il est ren tré dans la chambre des… des filles et il leur a coupé… […]
la tête. » 
(Zayane, Ahmed. Tra duc tion orale)

Comme le montre l’exemple 5.3., la com pa rai son avec les ver sions
écrites ré vèle dans les ver sions orales – ici un ex trait de cette même
sé quence – un style de nar ra tion qui se rap proche da van tage des ver‐ 
sions écrites bi lingues que des ver sions d’au teurs. Les tra duc tions
orales, sans être lit té rales et en étant plus ou moins fi dèles à la ver‐ 
sion source, se ca rac té risent plu tôt par une ex pres sion qui reste
assez sobre. Elles éclairent par contraste, la part de lit té ra ri sa tion à
l’œuvre dans les ver sions d’au teurs, et ré vèlent, no tam ment, une mise
en confor mi té de ces der niers aux ca nons des contes écrits oc ci den‐ 
taux.
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Conclu sion
Nous avons mis en évi dence dif fé rentes pra tiques dis cur sives de
trans mis sion/mé dia tion du conte en si tua tion in ter cul tu relle et in‐ 
ter lingue. Des vi sées de trans mis sion, plus ou moins eth no lo giques,
ap pa raissent selon la ma nière dont l’al té ri té est trai tée. L’al té ri té peut
être don née à voir comme telle et la trans mis sion pro cé der à l’ini tia‐ 
tion cultu relle et lin guis tique du des ti na taire, en lui mon trant là où
une dif fé ren cia tion opère et en l’ame nant vers la culture source, ce
qui ap pa raît par ti cu liè re ment mar qué dans les com men taires qui in‐ 
ter rompent le fil de la nar ra tion.
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En don nant le conte et no tam ment lorsque des com men taires in ter‐ 
viennent, les énon cia teurs pro jettent et construisent une image
d’eux- mêmes, un ethos dis cur sif. Ce sont des fi gures d’in ter prètes
plus ou moins as su rés ou au to ri sés qui ap pa raissent, ainsi qu’une re‐ 
la tion plus ou moins in ves tie à la tra di tion orale qu’ils conti nuent. Par
le jeu des in clu sions/ex clu sions et le tra çage de fron tières, c’est aussi
une re la tion à soi, à l’en semble qu’ils re pré sentent, et à l’autre –
langue, culture, in di vi du – qui se des sine.
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L’in ter ac tion construit son propre es pace d’échange, de conni vence
et de né go cia tion, et tout en si gna lant une dif fi cul té, les conteurs et
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tra duc teurs jettent des ponts et re tra vaillent par là- même et avec le
des ti na taire la re la tion in ter cul tu relle.

Les conteurs et tra duc teurs à l’oral, tout au tant que les tra duc teurs à
l’écrit ou que les écri vains conteurs, ne sont pas de simples pas seurs,
la trans mis sion est né go cia tion et sup pose en ce sens un dé pla ce‐ 
ment. Notre thèse fait ap pa raître des pro cé dures de mé dia tion dans
leur émer gence et leur di men sion ré flexive et pour rait in vi ter en ce
sens à ré flé chir à d’autres formes d’ap proche de l’al té ri té cultu relle.
Nous pen sons no tam ment à la mé dia tion mu séale ou aux re por tages
do cu men taires, où se joue une re pré sen ta tion de la culture autre : il
s’agi rait d’in ter ro ger la part d’in ter pré ta tion et de dé pla ce ment qui
ac com pagne le pro ces sus de mé dia tion.
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Les traces tex tuelles que nous nous sommes at ta chée à re le ver sont
des ma ni fes ta tions vi sibles d’une dif fé ren cia tion, de même que les
stra té gies mises en œuvre ap pa raissent comme des formes de re mé‐ 
dia tion. La ty po lo gie dé ve lop pée peut être mise à l’épreuve dans
d’autres si tua tions et sur d’autres types de dis cours, qui sup posent
une mé dia tion in ter cul tu relle, no tam ment dans le do maine so cial et
di dac tique. Il s’agi rait alors, non plus seule ment de « diag nos ti quer »
un cer tain nombre d’écueils dans la com mu ni ca tion in ter cul tu relle
que des tra vailleurs so ciaux ou en core des en sei gnants ex pé ri‐ 
mentent au quo ti dien, mais de tendre à créer les condi tions d’un vé‐ 
ri table dia logue in ter cul tu rel.
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Pour une eth no lin guis tique dis cur sive du conte ber bère à la croi sée des
cultures : re la tion orale et « méta- médiation ».
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3  Voir no tam ment BAUM GARDT U., UGO CHUK WU, F. & CALAME- 
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PERNET (1998) ap pelle le « sys tème de conve nance », dans le quel les textes
font sens de ma nière im mé diate.
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lingues, la tra duc tion n’ap pa raît pas lit té rale et on peut re le ver des com‐ 
men taires des crip tifs qui ap pa raissent de l’ordre d’un ajus te ment à un des ti‐ 
na taire étran ger à la culture d’ori gine du conte.
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9  Les ajouts sont gé né ra le ment le fait du tra duc teur, qui est à la fois, pour
la ma jo ri té des ver sions écrites, celui qui a re cueilli et trans crit les ver sions
orales sources.

Français
A par tir d’un cor pus de contes ber bères ta chel hites re cueillis en si tua tion
in ter cul tu relle et in ter lingue, nous nous sommes in té res sée au pro ces sus de
trans mis sion du conte, dans son émer gence et son ajus te ment au des ti na‐ 
taire. En don nant le conte, les énon cia teurs prennent acte d’une al té ri té qui
opère, as surent la pour suite de la nar ra tion et l’in ter com pré hen sion et se
disent dans leur re la tion à l’autre et à soi. Pour ap pré hen der le dire du conte
dans son éla bo ra tion dy na mique, né go ciée et contex tua li sée et en tant que
dis cours d’iden ti té, nous avons dé ve lop pé et mis à l’épreuve une ap proche d’
« eth no lin guis tique dis cur sive » qui se veut ré so lu ment in ter dis ci pli naire.
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